
ma réputation s'eft répandue prefque dans
toutes tes parties du monde. On a deja im-
primé trente mille volumes de mon hiftoi-
re; &Pon en verra peut-étre bien-tót tren-
te millions, fiDieu n'y remedie. Mais en-
fin,-pour vous diré tout en peu de paroles,
& ne vous teñir pas plus long tems en fuf-
pens, je fuis Don Quichotte de la Manche,
autrement le Chevalier de la Trille-figure:
&quoi qu'il ne foit pas trop honnéte de pu-
blier foi-méme fes louanges , je me trouvé
pourtant quelquefois obligé de le faire,
quand iln'y a perfonne pour m'en épargner
le foin &la peine. Ainfi done ,mon brave
Cavalier, vous ne devez plus vous éton-
ner de me voir cet écu , cette lance, cet
Ecuyer .& ce cheval, ni tout le refte de l'é«
quipage , non plus que le vifage maigre &
le corps décharné , fijacbant deformáis qui
je fuis, & que toutes ces chofes convien-
nent abfolument avec la profeffion que je
fais. Don Quichotte fe tut en achevant ces
paroles, &le Cavalier aprés avoir été quel-
que tems fans repondré , luidit enfin :Sei-
gneur Chevalier , vous avez tres bien con-
nu 1a curiofité qui m'a pris d'abord que je
vous ai vú; mais quelque chofe que vous
m'ayez pu diré, vous m'avez íipeu tiré de
mon étonnement, qu'au contraire, je me
trouvé encoré beaucoup plus furpris que je
n'étois. Hé quoi!Monfieur , eft-il potable
qu'il y ait aujourd'hui des Chevaliers errans
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dans lemonde ,&qu'on en ait imprimé des
hiftoires véritables? En vérité, Monfieur,
j'aurois eu bien de la peine á croire qu'il y
eút de ces défénfeurs de Dames , &de ces
protefteurs de veuve.s & d'orphelins :fimes
yeux ne m'en faifoient voir en vous un té-
moignage affuré. Loué foit Dieu mille fois
de ce que Fhiftoire de vos fameux exploits
va deformáis faire oublier ce nombre infini
de Chevaliers errans ,dont les febles rem-
pliffent toute PEurope ,&gátent l'efprit de
tous ceux qui les lifent. Monfieur, Mon-
fieur, repartit Don Quichotte, ilne faut
pas croire fi affurément que ce foit des fe-
bles, que les hiftoires de ces Chevaliers.
Eft-ce qu'il y a quelqu'un qui en doute, ré-
pondit le Cavalier? Moi j'en doute, répar-
tit Don Quichotte, mais laiffons cela lá;
j'efpére,fi nous allons long-tems enfemble,
que je vous tirerai de Perreur oü vous a
entralné te torrent des incrédules. Ces der-
niéres paroles de Don Quichotte & Pair
dont il tes avoit dites , donnérent quelque
foupcon au Cavalier, que ce fút quelque
efpéce de fou, & ilFobfervoit foigneufe-
ment, pour voir s'il n'en auroit point d'au-
tre marque qui Pempéchát d'en douter. Ce-
pendant Don Quichotte changeant de dif-
cours ,pria fe Cavalier de lui diré & fa pro-
feffion & fa vie. Pour moi, Seigneur Che-
valier de la Trine -figure, répondit-il, je
ffl'appelle Don Diego de Miranda, & fuis



Gentilhomme ,&né dans un viliage iciprés,
oü nous irons ,Dieu aidant ,fouper ce foir.
J'ai,Dieu merci,du bien raifonnablement ,
& je paite doucement la vie avec ma fem-
me &mes enfans :mes exercices ordinaires
font la chaíte &la peche; non pas quej'en-
tretienne pour cela , ni chiens , nioifeaux,
ftais feulement quelque perdrix privée , qui
fert d'apeau pour la tonnelle, &un héron,
avec des filets. J'ai quantité de livres, les
uns Latins, les autres Efpagnols; ily en a
qui traitent de Fhiftoire, tes autres font de
dévotion ,car pour les livres de Chevalerie,
je n'en fouffre point chez moi. Je prens
beaucoup de plaifir álire ou Fhiftoire, ou
des nouvelles , pourvü qu'il y ait quelque
chofe d'agréable dans Finvention &le ftile;
mais á mon fens ilfe trouvé peu de pareils
livres en Efpagne. Mes voiíins &moi vi-
vons. en bonne intelligence ,& nous man-
geons fouvent les uns chez les autres ; nos
repas font fans facón , affez délicats , mais
fans fuperfluité. & nous en avons banni
toute forte d'excés , ha'iffant naturellement
la débauche. Je me fuis faitune loide vi-
vre en homme de bien,&d'affifter les pau-
vres, au lieu d'employer mon revenu en
des chofes fuperfiues, & je ne néglige rien
pour entretenir te paix parmi mes voifins
& dans ma maifon;prévenant autant que je
puis tous les défordres qui peuvent arriver.
Sancho qui avoit écouté avec toute Fatten-
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tion poífible le difcours du Gentilhomme
&fe figurant qu'un homme qui vivoit de laforte, dút étre un Saint, & faire des mirab-eles, ilfe jetta promptement á bas, & festermes aux yeux, ilaife tai embraffer lajambe, luí baifane les pieds avec autant dedévotion qu'il auroit fait des reliques Hé \u25a0
qu'eft-ce que ceci, mon ami,lui dit le Genitilhomme toutétonné, qu'avez - vous á mebaifer ainfi tes pieds ? Laiffez-moi faireMonfieur, répondit Sancho, toute ma vie'
jai honoré tes Saints, & n'en avoís en-
coré point vú de vivan.. Ah, moa ami!je ne fuis point Saint, repliqua te Gentil-homme; hé qu'il s'en faut que je ne te fois

'
ce feroit bien plütót vous ,mon pauvre
frere, á Phumilité que vous me faites voir.Sancho fort fetisfait de ce qu'il venoit deteue, alia remonter fur le grifón; &DonQuichotte ,qui malgré toue fon flégme ,
avoit bien de te peine á s'empécher denre de fa fimplicité , reprit te parole,&demanda au Seigneur Don Diego, s'ilavoit beaucoup d'enfans , ajoutant qu'il
avoit toujours remarqué que les anciensPhilofophes faifoient confifter le fouve-
rain bien autant dans les avantages de te
nature, qu'en ceux de te fortune, &á avoirun grand nombre d'enfans, & beaucoup d'a-
mis. Monfieur, répondit Don Diego, jen'aiqu'un feul fils,&je ne m'en trouverois gué-
res plus maíheureus ,quand je ne Taurois



point ;non pas qu'il ait de mauvaifes incli»
nations,mais iln'a pas toutes celles que je

voudrois. C'eft un garcon age de dix-huit
ans ,ou environ ,qui en a paffé fix á Sala-
manque á apprendre le Grec &le Latin;&
lorfque je prétendois le pouffer plus avant
dans la connoiffance des belles Lettres , je
l'ai trouvé fi entété de la Poéfie ,qu'il mé-
prife tout te refte,& fur-tout la Théologie,
&la Jurifprudence , á quoi je voulois qu'il
s'appliquát ,puifque nous fommes dans un
fiécle oü les Rois eftiment les gens vertueux
&les fcavans :mais iln'y a pas moyen d'en
venir á bout;ilpaífe les jours entiers á exa-
miner fiun vers d'Homére eft bon ou mau-
vais; íiMartial eft deshonnéte, ou fes Epi-
grammes; ou de quelle maniere ilfaut en-
tendre quelque vers de Virgile:enfin , tout

fon entretien n'eft que de ces Poetes, com-
me auffi d'Horace ,de Perfe ,de Juvenal ,&
de tous les Anciens qui font en réputation :
car pour les modernes ,ilne les eftime nul-
lement. Cependant quelque mépris qu'il ait
pour ceux -ci,ileft occupé á Fheure que je
vous parle ,á glofer quatre vers qu'on luia
envoyez de Salamanque. Monfieur ,répon-
dit Don Quichotte ,tes enfans font unepor-
tion des peres , & bons ou mauvais on eft
obligé de tes aimer :mais tes peres doivent
particuliérement prendre foin de les élever
á 1a vertu des leur enfance , & fur-tout leur
infpirer des fentimens chrétiens, afta qu'ils
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foient un jour Pappui de leur vieilleffe: en
un mot on ne doit rien négliger pour les
rendre parfaits en toutes chofes, &pour en
faire Fhonneur de leur race , car te gloire
en rejaillie fur tes peres. Pour ce qui eft de
les forcer á apprendre une fcience piútót
qu'une autre , je n'en ferois pas d'avis. II
n'eft pas mauvais de tácher de le leur'per-
fuader , mais aprés cela ilme femble qu'on
doit leur laifferfuivre leur inclination, quand
ils n'ont pas befoin d'étudier pour vivre
Et quoique la Poefie foit une occupation
bien moins utile qu'elle n'eft agréable, je
ne la trouvé pourtant pas á méprifer

'
&elle ne fait jamáis de honte á un honnéte

homme. La Poefie ,Monfieur , eft commeune belle jeune filie , que les autres pren-
nent foin de parer ; elle fe fert des orne-mens de toutes les autres fciences ,& elleméme les embellit , quand elle fe erouveavec elles ;ilfauc feulement prendre gardequ'il y a des endroits oü elle ne doit jamáis
fe trouver . c'eft 1a proftituer que de Pem-ployer dans iaSatyre, ou en d'autres ouvra-
ges deshonnétes ; & quoiqu'elle femble néepour le théatre, elle doit y paroltre fans au-
cune hcence ,& n'y porter jamáis que lesornemens de la pureté, fans affeéter de di-
vertir les efprits bas ,& te vulgaire igno-
rant,qui ne fcavent point connoitre les vé-
ntables beautez. Je ne fcai,Monfieur , fi
tout le monde entend de la méme forte cesJ-umí III. jj



mots d'efprits bas, &de vulgaire,mais pour
moi je veux diré tout ignoran t, de quelque
eondition qu'il puiffe étre, & jen'en excep-
te pas tes grands Seigneurs , ni les Princes
qui ont l'efprit mal fait. Quant á ce que
vous dites ,Monfieur ,que votre filsn'efti-
me pas la Poefie moderne, ilmefemble qu'il
n'a pas tout-i-fait raifon; carHomére&Vir-
gile,qu'on peut appeller les Princes de la
Poefie Grecque. &Latine ,ont écrit chacun
en leur langue ,& tous tes Poetes anciens
ont compofé leurs ouvrages de cette forte,
& je crois qu'il ne feroit pas mauvais que
tout le monde te pratiquát aujourdhui de
méme ; car chaqué Langue a fa beauté ,&
Pon n'entend pas par-tout te Grec &te La-
tín. Auffi,Monfieur, je m'imagine que vo-
tre fils ne méprife pas la langue Caftillane :
mais les Auteurs Caftillans qui ne fcaveot
point d'autre langue ,ne fcavent peut-étre
pas méme affez la leur ,pour nous y faire
trouver les agrémens dont les autres font
pteines. Mais pour achever ai deux mots",
•je vous canfeille ,Monfieur, de teiffer fuivre_ votre fils fon inclination naturelle , puif-
-qu'ii a l'efprit;bon,&-qu'á Fáge oü ileft,il
fcait parfaitament te Grec &leLatín quiren-
ferment tout ce qu'il y a de plus beau dans
les fciences ;iln'y a plus qu'un pas á faire,
pour atteindre á la perfeítion des belles Let-
íres ,quine fied pas moins bien á un Gen-
tilhomme de fa qualité ,qu'á ceux cui font
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obligez d'en faire profeffion. . Faites feule-
ment, Monfieur, qu'il choififfe toujours de
bons fujets,qu'il n'écrive rien que d'honné-
te , que jamáis iln'attaque dans fes ouvra-
ges 1a réputation de perfonne, & qu'écri-
vant en general contre les vices , ildonne
á tout lemonde une idee agréable de la ver-
tu, & un défir ardene de la fuivre ;&vous
verrez pour lors,que la Poefie nefaitpoint
de tort á un honnéte homme ,&que votra
fils fera en méme tems Phonneur & fe gl0¡
re de fa race, & en eftime á la Cour & par-
mi le peuple.

Don Quichotte acheva lá fon difcours &
le Gentilhomme demeura fi étonné qu'ilnefSavoit plus qu'en croire ,&ilcommencoit
deja á fe reprocher la mauvaife opinión
qu'il en avoit eue. IIalloit renouer la con-verfation , quand notre Chevalier voyant
paroítre d'affez Iota une charette qui por-
tón des banderoles avec des Armoiries Roya-les, & croyant que ce devoit étre quelquenouvelle avanture, cria á Sancho quik
Sctf|Í' deIUÍaP^ ter Pr0mtemeDt
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De la plus grande marque de courage qu'ait
jamáis donné Don Qukhotte ,£f de l'heu-
reul'e fin de l'avanture des Lims.

PE n da _ t que Don Quichotte faifoit le
. difcours que nous venons de voir,San-

cho quin'yprenoitpas trop de plaifir,voyant
des bergers qui gardoient ún troupeau de
moutons lá auprés , alia vers eux pour leur
demander du lait;ilen avoit deja acheté
quelques petits fromages ,& tes alloitman-
ger, quand ils'entendit appeller ;&fe trou-

vant tout d'un coup preffé des cris de fon
Maitre , & embarraffé de ía marchandife ,
qu'il ne vouloit pourtant pas perdre aprés
Pavoir payée ,illa mit á tout hazard dans
te cafque,. qu'il portoit á Faroon de te felle,
&revint au grand trot voir ce que vouloit
Don Quichotte. Ami, dit notre Chevalier,
donne - moi mon cafque ;ou je ne me con-
nois pas en avantures , ou j'en découvre lá
une qu'il ne fait pas bon entreprendre que
bien armé. Le Gentilhomme, qui entendoit
parler Don Quichotte , jetta auffi-tót te vüe

de tous cótez, & ne voyant autre chofe que
le chariot avec les banderoles , crut que ce

devoit étre une voiture d'argent pourletré-
for Royal,&¡e dit á Don Quichotte ;mais

luiqui ne fe détrompoit pas aifément, cro-
yant toujours que tout ce qui luiarrivoit,
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étoit avanture, &plus qu'avanture ,lui ré-
pondit feulement :Mon Gentilhomme , un
homme découvert eft á demi vatacu, je ne
perds rien á me tetar fur mes gardes , & je

n'ai que trop d'expérienceque j'ai desenne-
mis vifibles &inviíibles qui ne fongentqu'á

me furprendre ;&prénant en méme tems le
cafque des matas de Sancho , avant qu'ileút
le loiíird'en óter les fromages ,ilfe le mit
incontinent fur la tete, & te petit lait com-
menca á dégouter de tous cótez fur fes yeux
& fur fa barbe. Que fera ceci, Sancho, s'é-
cria-t-il, tout étonné? on diroit que ma tete
fe ramollit, ou que ma cervelle fonde ,&
que je fue depuis la tete jufqu'aux pieds :en
effet je fue á groífes gouttes ,mais ce n'eft
aflurément pas de peur ,& ilfaut fans dou-
te que cette avanture foit terrible aprés un
tel préfage. Donnez-moi de quoi m'effuyer,
ajouta-t-il , car 1a fueur m'aveugle. Sancho
luidonna un mouchoir, fans diré mot , re-
merciant-Dieu en fon ccEur de ce qu'il ne
devinoit point ce que c'étoit. Don Quichot-
te s'effuya te vifage ,&ayant oté fon caf-
que pour s'effuyer auffi la tete, & voir ce
qui le rafraíchiffoit ainfi á contre tems, ilvit
cette marmelade Manche , qu'il porta auffi-
tót au nez ;mais ilne Peut pas plútót fen-
tie, que reconnoiffant á peu-prés ce que c'é-
toit :Par la vie de Madame Dulcinée , s'é-
cria -

1
-
il, traitre de gourmand , ce font des

fromages mous ,que tu as mis dans man



cafque. Monfieur ,répondit froidement San-
cho ,fans s'étonner ,fice font des fromages,
baillez _es-moi, jéles mangerai, ou que te
diable les mange lui-méme , luiqui les y a
mis. Vraiment, Mortfieur, vous m'avez bien
trouvé; eft- ce qué je füis homme á faire de
ces coups-Iá? O je n'ái pas figrande envié
d'attraper des coups de Gaule. Ma foi,Mon-
fieur ,ilfaut qué j'aye des Enchanteurs qui

filépérfécutent auffi
- bien que les autres ;&

pourquoi én ferois-je exemt, étant mentare
de Chevalerie ? vous verrez que c'eft eux
qui orit mis cés ordtu-és dans votre cafque ,
pour vOus mettre ert colére ,&me faire en-
coré roúer de coups; mais pour cette fols-cije
me moque de ees bons affronteurs , j'ai affai-
re á urt bon Maitre, qui connoit bien toute
leur malice ,& qui fcait bien que fi j'avois
dü fromage &du teit , j'aimerois mieux le
mettre dans mon eftomac que dans un caf-
que. Tout cela peut-étre ,dit Don Quichot-
te, mais ilfaudra enfin que cela finiffe. Le
Gentilhomme regardoit,&écoutoit tout avec
átteñtion, &neceffoit d'admirer tout ce qu'il
Voyoit. Cependant Don Quichotte , aprés
s'étre bien effuyé te vifage &labarbe , fe
mié le cafque en tete , regarda fifon épée
tenoit au fourreau , s'affermiffant fur tes é-
triers, &branlant vigoureufement fa lance :
Vienne deformáis tout ce qui pourra ,dit-il,

me voici en état de faire tete á Satán méme.
Sur cela,te chariot arriva avec un hoimne
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feulement, &qui étoit affis fur le derriere,
& te Charretier monté fur une des mules.
Don Quichotte fe campa au-devant ,& cria
á ces gens

-
lá :Oh allez - vous ,mes amis,

qu'eft ce que ce chariot ,qu'y a-t-il dedans ,
& quelles banderolles font-ce-lá? Monfieur,
répondit le Char-etier, le chariot eft á moi,'
&ily a dedans deux lions, dans deux cages,
que te Gouverneur d'Oran envoye au Roi
notre Sire , & voilá les armoíries royales
pour faire connoítre que cela lui appartient.
Et les lions font-ils grands, demanda Don
Quichotte? Vraiment oüi, ils font grands,
répondit le compagnon du Charretier ,& fi
grands , qu'il n'en eft jamáis venu de fem-
blables d'Afrique , au moins en Efpagne;
c'eft moi qui les garde ,ajoura-t -il, &j'en
ai paffé bien d'autres en ma vie,&non pas
de pareils nid'approchans. Dans cette pre-
miére cage eft le lion, & la lionne dans
l'autre; ils ont grand'faim á Fheure qu'il eft,
car d'aujourd'hui ils n'ont mangé ;ainfi,Mon-
fieur, laiffez nous continuer notre chemin,
s'il vous plait, jufqu'au lieu oü nous devons
leur donner á manger. Le Charretier faifoit
mine de vouloir pouffer plus avant , quand
Don Quichotte fouriant un peu :A moides
lionceaux ,dit-il, des lionceaux á moi,& á
Fheure qu'il eft. Ah!ilfaut faire voir á ce
Monfieur qui tes envoye , fi je fuis homme
á m'épouvanter pour des lions. Mettezpied* terre bon homme, &puifque vous étes te



gouverneur des lions ,ouvrez les cages , _c

me tes faites fortir, que je leur fafle con-
noltre au-milieu de cette campagne qui eft
Don Quichotte de la Manche en dépit des
Enchanteurs qui me les envoyent. Ah, ah,
dit alors en lui-méme te Gentilhomme , il
n'en faut plus douter á ce coup,notre Che-
valier fait bien voir á quoi on s'en doit te-
ñir. Sancho s'approcha en méme tems de
lui,tout tremblant ,& luidit :Hé ,Mon-
fieur, pour Famour de Dieu, empéchez que
mon Maitre ne combatte ces lions. Par ma
foi,Monfieur , ils nous yont tous mettre
en piéces. Croyez-vous votre Maitre affez
fou, répondit le Gentilhomme , pour vous
faire craindre qu'il en vienne aux matas avec
des lions? IIn'eft pas fou, dit Sancho; mais
c'eft un homme qui ne craint rien. Allez,
allez, répondit le Gentilhomme , je vous
répons de lui,'& s'approchant de Don Qui-
chotte ,qui vouloit á toute forcé qu'on ou-
vrit tes cages: Seigneur Chevalier ,luidit-il,
les Chevaliers errans doivent entreprendre
des avantures dont ils puiffent venir ábout,
& non pas de celles oü ils voyent bien qu'ils
ne fcauroient réuffir;car 1a témérité eftiiiie
brutalit-á farouche & inconíidérée , qui tient
plus de la folie que de la véritable vaillan-
ce. D'ailleurs ce n'eft pas contre vous que
Pon envoye ces lions ; c'eft un préfent que
Fon faitau Roi ,& ce ne feroit pas bien
faitd'interrompre le voyage de ces gens qui
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en doivent repondré. Mon Gentilhomme,
répondit brufquement Don Quichotte, mé-
Iez-vous de vos perdrix & de vos filets , ce
laiíTez á chacun faire fon métier ; c'eft ici le
mien,& c'eft á moi de fcavoir fí les lions
viennent contre moi ounon :&fe tournant
promptement devers le gouverneur des lions.-
Veillaque, lui cria-t- il,par le Dieu, íi tu
n'ouvres ces cages fur te champ , je te cloue
tout-á- Fheure avec cette lance contre ton
chariot. Hé,Monfieur ,s'écria le Charrerier
voyantDon Quichotte firéfolu, pour l'amour
de Dieu, fouffrez que je détache mesmules,
& que je m'enfuye avant qu'on puvre aux
lions, parce que s'ils fe jettent une fois fur
ces pauvres animaux ,me voilá á Paumóne
pour lerefte de ma vie; car, devane Dieu,
je n'ai d'autre bien que mes mules & ma
charrette. Miferable , répondit Don Qui-chotte ,qui manques de confiance,defecas
& t'ótes du chemin, fi tu en as fi grande
envié;mais tu verras bien-tót que tu n'a-
vois pas befoin de prendre cette précaution.
Le Charretier ne fe te fitpoint diré deux
fois, ilfe jettaaterre á grand- háte, &détela
fes mules. Et auffi - toe te gouverneur des
lions fe prie á crier á haute voix :Je vous
prens á témoins ,Meffieurs , que c'eft con-
tre ma volante ,& par forcé ,que ¡'puvre
la porte á ces lions ,. & que je protefte con-
tre Monfieur de tout le mal qui en peut ar-
river,comme auffi de la per te de mes írais



&de mon voyage : Je vous avenís auffi de
vous mettre tous en füreté, avant que j'ou-
vre les cages , car pour moi, jene m'en mets
pas en peine ,&je fuis bien affuré que fes
lions ne me feront point de mal. Le Gentil-
homme Voulut encoré une fois détourner
Don Quichotte d'un fiétrange deffein , lui
difant que c'étoit tentar Dieu ,que de s'ex-
pofer á un danger fiviíible. Mais Don Qui-
chotte lui répondit , qu'il fcavoit bien ce
qu'il faifoit. Preftez ybien garde, repliqua
le Gentilhomme , affurémént , vous vous
trómpez. Hé bien,Monfieur , repartit Don
Quichotte ,fi vous croyez qu'il y ait tant de
péril,vous n'avez qü'á donner de Féperon ,
& vous óter du chemin. Sancho voyant que
le Gentilhomme n'y faifoit rien, voulut auffi
éffayer de détourner fon Maitre, & les lar-
mes aux yeux ,ilte fupplia de n'entrepren-
dre point cette avanture , difent que celte
des moulins á vent, & celte des foulonsn'é-
toient que jeux d'enfans au prix, non plus
que toutes celles qu'il avoit entfeprifes en
fa vie. Preñez garde ,Monfieur , iln'y a
point ici d'Enchantement , ni ríen de fem-
blable. Mon cher Maitre , j'en ai vú une
patte au travers des barreaux de la cage ;&
par ma foi, á voir tes ongles ,ilfaut que le
lion foit plus gros qu'un éléphant. O! la
peur te le fera bien-tót voir auffi gros qu'une
montagne, répondit Don Quichotte; retire-
toi,mon pauvre Sancho, tu pe__ ton tems,
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auffi-bien que les autres j qu'il te fouvienne
feulement , s'il arrive que je meure ici, de
te que nous arrétámes autrefois enfem'ble-
tu iras trouver Dulcinée ,& je ne t'en dis'
pas davantage. IIajouta á cela quelques pa-
roles qui firent bien connoitre que rien n'é-
toit capable de te reteñir. Le Gentilhomme
ne laiffa pas de faire encoré de nouveauxefforts; mais voyant que Cétoitinutilement& ne fe trouvant point en état de réduiréun fou bien armé , & qui n'entendoit pas
raillene , ilprit le tems de s'éloigner avecSancho &le Muletier , qui hátérent vigou-
reufement leurs montares ,du talen &de la
voix, pendant que Don Quichotte faifoit
millemenaces au gouverneur des lions. Le
pauvre Sancho s'en alloit accablé de dou-
leur, pleurant la mort de fon Maitre, qu'il
croyoit deja voir entre les griffes des lions;
ilmaudiflbit mille fois fa mauvaife fortune,'
&Fheure qu'il s'étoit attaché au fervice d'un
grand fou; &en regrettant lapene de fon
tems & de fes récompenfes , ilne laiffoit
pas de talonner le grifón;fur-toue quand il
eournoit la tete, & qUan d iljettoit tes yeux
fur te chariot ,illui prenoit un furfaut ter-
rible ,& ils'agitoit de telle forte fur fon
áne, pour le háter d'aller ,qu'il avoit biende la peine de fe teñir. Quand le garde deslions vit nos gens affez éloignez, ilpria denouveau DonQuichotte de ne te point con-
traindre d'ouvrir á de fidangereux animaux,
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&voulut encoré une fois lui remontrer La
grandeur du péril ;mais notre Chevalier ne
fit que fourire,&luidit feulement de fe dé-
pécher: &pendant que le gouverneur des
lions , qui n'agiffoit qu'avec répugnance,
s'occupoit lentement á ouvrir une des cages,
DonQuichotte fe mit á penfer s'ilne feroit
point meilleur de combatiré á pied qu'á che-
val ; & confidérant enfin que Roffinante
pourroit-s'épouvanter á la vüe de ces fiers
animaux ,ilfe jetta promptement á terre,&
embraffant fortement fon écu,et l'épée á la
main , il alia avec un courage intrépide fe
camper devant te charioe, fe recommandant
á Dieu de tout fon cceur, & invoquant Ma-
dame Dulcinée.

Suje: Je la
figure.

En cet endroit PAuteur de Fhiftoire ne
peut s'empécher de faire cette exclamation!
O brave ,óvaleureux DonQuichotte ,Fhon-
neur &te gloire de laManche ,&te vraimo-
dele des plus vaillans Chevaliers errans ,avec
quelles paroles pourrois-je raconter une ac-
tion fi étonnante ? quelle forcé leur donne-
rai-je pour faire croire aux fiécles á venir
une chote fi incroyable ,& oü trouverai-je

des louanges qui ne foient infiniment au-
deflbus de 1a grandeur de ton courage ? Toi
feul á pied , avec 1'é.pée feule ,& couvcrt
d'un méchant écu , tu déries,& tu attens

deux lions monftrueux, &les plus farouches
qu'ayent jamáis produitles foréts d'Afriquei
& les déferts de Lyhie!Que tes. exploits
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mémes te fervent de louange,Héros incom-
parable, & qu'ils me fervent de garans en-
vers la poftérité , des merveilles inouies que
j'ai á luiapprendre dans la fuitede cette vé-
ritable hiftoire.
Le conducteur des lions %'oyant qu'il n'y

avoit plus moyen de s'en dédire, & ne, vou-
lant pas attirer fur lui1a colére de Don Qui-
chotte,qu'il voyoiten pofture d'un homme
impatient de combatiré ,ouvrit entiérement
la cage du lion, qui parut d'une grandeur
extraordinaire , avec le regard farouche &
eerrible. La premiére chofe que fitcet ani-
mal,fut de fe tourner d'un cóté fur l'autre,
aprés ilcommenca á s'étendre ,en allongeant
fes paites & déferrant tes grifes,puis ilou-
vrit la gueule & aprés avoir baillé tout ;¡
fon aife, il fe paila un pied & demi 1a lan-
gue fur íes yeux; enfuite de cet agréable pré-
lude,il avanza 1a tete toute entiére hors de
la cage ,& avec des yeux ardens ,& un air
capable d'épouvanter Fhomme leplus hardi-,
iljetta fiérement la vúe de cóté & d'autre.
Don Quichotte leconfidérantattentivement,
l'attendit toujours de pied ferme, mourant
d'envie d'en venir aux {.rifes , & s'affurant
qu'ü Fauroit bien-tót mis en piéces. Mais te
lion plus fage que notre Héros, &le méprí-
fant peut-étre , aprés avoir regardé de tou-
tes pases , fe recoucha tout doucement, lui
tournant le derriere. Ce que voyant Don
Quichotte ,ilco-mmanda au maitre du iiou



de le harceler á coups de báton ,&de te fai-
re fortir á quelque prix que ce fút. Ma foi,
Monfieur , non pas pour tout votre bien,
répondit - il, je ferois le premier qu'il man-
geroit , fi je Favois mis en colére; ilne
tient qu'á lui de fortir,ne m'en demandez
pas davantage; & franchement, puifqu'iln'a
point forti,ilne le fera pas de tout le jour.
Mais, Monfieur , n'étes vous-pas content,
&n'avez-vous pas affez fait voir votre vail-
lance ? Je le donnerois bien á dix autres i
en faire autant ; vous avez défié Fennemi,
vous l'avez attendu , qu'eft-ce qu'on peut

faire davantage ? Pardi,c'eft luiqui eft vata-
cu,& vous le viclorieux. Tu as raifon,dit
Don Quichotte , termes la cage ,mon ami,
&donnes-moi une atteftation en bonne for-
me de tout ce que tu m'as vú faire , c'eft-á-
dire, comme tu as ouvert au lion, que je
l'aiattendu ,&qu'il n'eft point forti;que je
lui ai donné tout le tems qu'il faloit,&qu'au
lieu de venir,ils'eft couché. J'ai fait tout
ce que je devois de ma part , je ne fuis pas
obligé á davantage ; & nargue des Enchan-
teurs &des enchantemens ,&vive la véri-
table Chevalerie. Tu n'as done qu'á fermer,
comme je t'ai dit, pendant que je vais rap-
peller nos fuyards , afín qu'ils apprennent
toute la vérité de ta bouche propre. Legou.
verneur des lions ferma la cage ,&Don Qui-
chotte mettant fon mouchoir au bout de fa
lance, la leva en haut, pour faire figne aux
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fuyards de revenir. Sancho couroit encoré
auffi-bien que les autres ;mais comme iltour-
noit de tems en tems la tete ,ilappereut le
fignal, & s'écria en méme tems :Je fois pen-
du íimon Maitre n'a défait ces roonftres,
puifqu'il nous appelle. A ce cri,le muletier
s'arréta ;& le Gentilhomme qui avoit pris
tes devans, comme te mieux monté ,revint
fur fes pas ,&reconnoiffant tous que c'é-
toitDon Quichotte qui leur faifoit figne, ils
commencérent peu-á-peu á fe raflurer de leurs
frayeurs , &aprés avoir quelque tems che-
miné au petit pas,ilsentendirentclairemene
te voix de Don Quichotte, auprés de quiils
fe rendirent enfin. Camarade ,dit Don Qui-
chotte au muletier; attetes tes mules ,&con-
tinué ton chemin ;& toi, Sancho, donnes
deux écus d'or á ces gens, en récompenfé de
ce qu'ils ont bien voulu s'arréter pour Fa-
mour de moi. Les voilá de bon coeur, dit
Sancho ,en les tirant de fa bourfe ,mais que
font devenus les lions, ajouta -t-il? font-ils
morts ou vivans ? Alors le gouverneur des-
lions prenant te parole, commenca á racon-
ter comment toute Paélion s'étoit paffée,
exagérant du mieux qu'il put, á fa maniere,
lavaleur de Don Quichotte, & attribuant la
poltronnerie du lion a la frayeur qu'il luí
avoit faite. Hé bien, que t'en femble, San-
cho, dit Don Quichotte, en te tournant de-
vers lui? crois-tu qu'il y ait des Enehan-
íeurs á I'épreuve de la vailiance? Les Ea-



chanteurs pourroient peut - étre bien me dé-
rober la viétoire ,mais avec tout leur pou-
voir ils ne fcauroient dímínuef mon coura-
ge. Le Charretier attela fes mules ,& partít
avec le conduéleur des lions , qui dit á Don

Quichotte ,qu'ilraconteroit par-tout l'aétion
qu'il venoit de faire, &qu'il te díroitauRoi
méme , fi-tót qu'il feroit arrivé a la Cour.
Si par hazard , repartit Don Quichotte ,Sa
Majefté vous demande qui Fa faite , vous
n'avez qu'á lui diré que c'eft le Chevalier
des Lions, car deformáis je veux porter ce
nom ; au lieu de celui de Chevalier de li
Triíle-í'igure, felón 1a coutume des anciens
Chevaliers errans ,qui en changeoient áleur
fantaifie. Ils fe féparérent ainfi,&Don Qui-
chotte, Sancho, &Don Diego de la Miran-
da pourfuivirent leur chemin. Pendant tout
ce tems, Don Diego avoit toujours regardé
attentivement ce qui fe paffoit ,ne fcachant
prefque quelle opiniónildevoit avoir de Don
Quichotte , en qui iltrouvoit également &
du bon fens & de Pextravagance. Comme ií
n'avoit pas encoré lü la premiére partie de
Fhiftoire de notre Chevalier, ilne fi^avoitá
quoi s'en teñir , & ne pouvoit comprendre
qu'un homme, dont les paroles étoient plei-
nes de fens ,pút faire des aélions 11 impru-
dentes. Don Quichotte le tira de fa réverie,
en lui difant : Je ne doute pas ,Seigneur
Don Diego , que vous ne me preniez pour
un homme téméraire, & égaré de fon fensi
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car á voir mes aétions , ileft prefque im-
potable d'en faire un autre jugement;cepen-
dant je vous avertis que je ne fuis pas fifou
que vous avez pü vous Pimaginer. Un Che-
valier íignale fa vigueur aux yeux de fon Roi,
en attaquant un fier taureau ,&le «ouchant
par ferré d'un coup de lance :un autre fe
rend fameux dans un tournoi, en défar^on-
nant tous ceux qui fe préfentent : un autre
plus galant fe fait valoir auprés des Dames,
dans une, courfe de bague , ou dans un bal
faifant voir fon adreffe, &qu'il fe prend de
bon air á tout. En un mot, tes Chevaliers
qui doivent étre l'ornement de la Cour des
Princes ,ont bonne grace d'étre perpétuelle-
ment dans les jotaes & tes tournois , com-
me par divertiffement , &pour fe teñir en
haleine,c-les plus adroits & les plus vigou--
reux acquiérent toujours de la gloire; mais
le Chevalier errant cherche une gloire plus
effeélive dans les avantures , en traverfant
les deferís, les foréts & tes montagnes.

Un Chevalier errant ,dis-je ,n'a pas moins
bonne grace á fecourir une pauvre veuve op-
priméedans fon viliage, qu'un

#
Chevalier ga-

lant á paffer tout fon tems á donner des Fé-
tes aux Dames au milieu d'une Ville. Les
Chevaliers, Seigneur Don Diego, ont diffé-
rens exercices. Le Courtifan s'empreffe pour
le divei-tiflement de te Cour &des Dames ,
ilinvente des jeux,des tournois & des jou-
les, & ilfaut qu'il foit liberal &magnifique;,



ainíí ilremplit tes devoirs de fa profeífiont
Celle du Chevalier errant eft de courir le
monde , d'affronter te páril,quelque part
qu'il fe préfente ,d'apprendre toutes fortes
d'avantures, &de tenter Fimpoffible :ilmé-
prife la foif&1a faim , te rigueur du tems ,
Pintempérie des faifons &des climats ;ilfe
joue des lions & des lutins; ne fgait ce que
c'eft que de s'épouvanter á la vúe des plus
horribles monftres :& le travail &les ar-
mes font tout fon plaifir & fon renos. Et
puis done que te deftin a voulu que je fuffe
Chevalier errant ,c'eft ámoi d'en faire Fexer-
cice,&d'en remplir dignemenc la profeffion.
Ainfi,Seigneur Don Diego, jen'ai púm'em-
pécher d'attaquer ces lions ,quoique je viffe
bien que c'étoit une témérité extreme ;mais
j'aime<mieux que Fon m'accufe de pouffer la
gloire de la Chevalerie jufqu'á I'excés , que
de la moindre négligence ;&de la maniere
que les hommes parlent de te valeur des au-
tres , je fuis bien aife qu'ils ne puiffent diré
autre chofe de moi, finon que je fuis brave
jufqu'á étre téméraire. En vérité, Seigneur
Chevalier ,dit Don Diego ,tout ce que vous
faites & tout ce que vous dítes me parolt
admirable :&je fuis perfuadé que files loix
& les ordonnances de te Chevalerie errante
étoient perdues ,vous les auriez bien-tót ré-
tablies, en étant mieux inftruitque tous les
Chevaliers du monde enfemble. Cependant,
ilfe fait tard, doublons te pas ,afín d'arri-
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ver d'affez bonne heure á ma maifon,oü je
ferai bien aife de profiter de tout te tems
que vous voudrez me faire Phonneur d'y de-
meurer. Je tiens á honneur les offres que
vous me faites, Seigneur Don Diego , dit
Don Quichotte. En méme tems ilspreffé-
rent leurs chevaux, &environ fur tes deux
heures ils,arrivérent á la maifon de Don
Diego.

Livre v.
Ch. XVII.
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CHAPITRE XVIII,

De ce ¡uiarriva a Don Qukhotte, dans la
maifon de Don uiéga.

TH\On Quichotte , en entrant dans te
-*-' maifon de Don Diego ,qu'il trouva
belle & grande, appercut dans la courquan-
tité de tonneaüx , de ceux que Pon fait au
Tobofo; & cela Ie.fáifane reffouvenir de fa

Dame enchantée , ilcommenca á foupirer ;
& fans prendre garde á ce qu'il difoit, &
qu'on pouvoit Pentendre: O incomparable
Dulcinée :s'écria

-
C

-
il,quand verrai-je finir

tes difgraces ? fur cela arriva le fils de Don
Diego, tenant par lamain laSeñora Chrifti-
ne, fa mere , qui venoit pour recevoir fon
mari. Si-tót que Don Quichotte la vit,ilfe
jetta á terre ,& Fayant faluée avec fa bon-
ne grace ordinaire , il lui demanda civile-
ffient les matas á haifor. Ma femme, ditDon
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Diego , c'eft le Seigneur Don Quichotte de
la Manche , te Chevalier errant le plus fage
&le plus vaillant du monde; vous ne feau-
riez lui faire un trop bon accueil , ni lui
rendre affez de refpeóts. La Señora Chrifti-
ne fitbeaucoup de civilitez á notre Cheva-
lier, & aprés qu'il y eut répondu avec au-
tant de courtoiíie ,ilfalúa le fils ,& ils fe
firent l'un á l'autre de grands complimens.
Enfuite on mena Don Quichotte dans une
falte ,oü s'étant fait défarmer par San-
cho , il demeura en chauffes á la Vallo-
ne , avec une camifolle de chamois , tou-
te pleine de 1a craffe de fes vieilles armes ,
un colet de fimple toile , les brodequins
á la Morefque , & les fouliers bien ci-
rez ,&pour comble d'ornement un lar-
ge baudrier de loup marta , d'oii pendoit
fa bonne épée, avec un petit mantelet, de
drap minime fur fes épauies. Mais avant
toute chofe, il s'étoit lavé le vifage & la
tete, avec deux ou trois éguierées d'eau,
encoré avoit ileu bien de la peine á démé-
ler fes che veux, qui étoient comme engluez
du lait caillé qui avoit feché deffus. Pen-
dant qu'on teiffoit á Don Quichotte te loi-
fir de fe défarmer, Don Laurenco, fils de
Don Diego, dit á fon pére:Qui eft te Gen-
tilhomme, Monfieur, que vous nous avez
amené ? Nous fommes également furpris,
ma mere &moi, de fon air, de fa mine &
de fon nom, & encoré plus de ce que vous



dites que c'eft un Chevalier errant ? En vé-
rité,mon fils, je ne fcai que t'en diré,ré-
pondit Don Diego ; c'eft un homme qui
parle de trés-bon fens , &qui fait les plus
grandes folies du monde ;&comme je tais
témoin de Fun & de l'autre ,je ne puis bien
me déterininer ,quoiqu'aprés tout je lecroye
beaucoup plus fou que fage. Mais entre-
tiens-le toi-méme, & tu m'en dirás ton fen-
timent. Au méme moment Don Laurenco
alia chercher Don Quichotte, qu'il trouva
deja forti de la. falle, dans le gentil équi-
page que j'aidit, &aprés quelques difcours
qu'ils eurent enfemble Don Quichotte lui
dit :Monfieur, je me réjouis de ce que
vous étes digne fils du Seigneur Don Diego:
ilm'a affuré que vous avez beaucoup d'ef-
prit,& fur-tout que vous étes grand Poete,
Pour Poete, cela pourroit étre, répondit
Don Laurenco, mais pour grand Poete,
je ne m'en pique pas ; j'aime véritablement
1a Poefie, &á lire les bons auteurs, mais,
Monfieur, c'eft tout; & mon pére fe mo-
que de moi quand ilm'en attribue davanta-
ge. J'en ai encoré meilleure opinión de
vous,Monfieur ,repartit Don Quichotte ,de
vous voirparler fimodeftement; car iln'y
a guéres de Poete qui n'ait de la préfomp-
tion, & qui ne croye étre te plus habile
du métier. Mais, Monfieur, dites-moi,
je vous prie, quels Vers font-ce que Fon
vous a envoyez, &que Monfieur votre p¿-
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re dit qu'ils vous font un peu de peine? Si
c'eft quelque glofe, jem'y entens un peu,
&je voudrois bien íjavoir les Vers,fivous
voulez prendre la peine de me tes diré II
me femble, Monfieur, dit Don Laurencoá Don Quichotte, que vous avezétudié, &
je vous prie de grace ,á quelle ftience vous-
é tes vous particuliérement appliqué ? Acelle
de te Chevalerie errante , répondit Don
Quichotte, qui vaut bien te Poefie, á quel-
que point qu'on y puiffe exceller. Pour ne
vous pas mentir., je ne connois potat cetts
fcience, répondie Don Laurenco, & je n'enai encoré jamáis oüi parler. C'eft une fcien-
ce, repliqua Don Quichoete, quirenfermeen foi toutes celles du monde. Celui qui
en veut faire profeffion,doit,étre Jurifeon-fulte, & fgavoir les loixde te Juftice diftri-
butive & commutative, pour rendre á cha-cun ce qui lui appartient:; ilfaut qu'il foit
Théologien ,pour pouvolr reatare raifon de
la foi toutes tes fois qu'il en eft qiieftion :qu'il feache la Médectae, .&. connoiffe lá
vertu des Simples , parce qu'au milieu des
montagnes &des deferís ,ilne trouvé pas
des gens :á prop.os pour le paafer de fes
bleffures. S'U n'eft point taftruit de.PAñro-
logie, & qu'il ne connoiffe pas les Afires,
comment connoítra-t .illa nuit quelle heure
ilpeue étre, en quelle partie du Monde il
fe trouvé, & la différence des climats? S'il
\u25a0ignore les Mataématiques ,&les Fox, tifica-



tions, il ignore les chofes qui lui font les

plus néceffaires ,& quiconviennent lemieux

á fa profeffion. En un mot, ildoit poffé-

der toutes les vertus théologales &cardi-

nales. Et pour defcendre á de petites par-

ticularitez , ilfaut WÜ foache fener Un
cheval , raccommoder 1a felle & la bride
nager, fauter, fe bien fervir d'un cheval,

danfer , faire des armes ,& toutes les cho-

fes qui font d'un bon Cavalier ,& qui le

rendent agréables. IIfaut fur-tout qu'il

foit fidéle á Dieu &á fa Dame,chafte dans

fes penfées , honnéte en fes paroles , libé-
'ral, vaillant, infatigable dans les travaux,

patient dans l'adverfité , & qu'il fe préte

taceffamment aux befoins des autres ,&fou-
tienne la vérité toujours &en tous iieux,
aux dépens de fa vie. Voilá,Seigneur Lau-
íéftcb , les parties qui compofent te vrai
Chevalier errant; jugez á prefent quelle
fcience c'eft que lachevalerie ,& s'il y en
a qui puiffe entrer en comparaifon. Si cela
eft, Monfieur, ditDon Laurenco , affuré-
ment cette fcience eft infinimeht au deítas
des autres. Comment! Si cela eft? repar-
tit Don Quichotte, Je veux diré, repliqua
Don Laurenco , que j'ai de la peine á croi-
re qu'il y ait jamáis ea, &encoré motas
qu'il y ait á préfent dans le monde des Che-
valiers fi accómplis. Voilá juftement, dit
Don Quichotte , comme parlent 1a plúpart
des' gens; & je vois bien que file Ciel ne
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fait* un miracle exprés pour leur faire
connoitre qu'il y a eu des Chevaliers er-
rans, & qu'il y en a encoré, c'eft fe vou-
loir rompre te tete que de prétendre de le
leur faire croire. Je ne m'amufe'rai point,
pour le préfent , mon cher Monfieur, i
vous tirer d'une erreur qui vous eft com-
mune avec tant d'autres ;tout ce que jepuis
faire, c'eft de prier le Ciel qu'il vous éclai-
re, en vous faifant voir le befoin que Pon
a eu de ces Chevaliers dans les fiécles paf-
fez, & combien ilferoit avantageux qu'il y
en eút encoré. Mais c'eft aujourd'hui pour
les péchez du monde que.riomphentlamol-
leffe, l'oifiveté, & tout le refte des vices.

Pendant que Don Quichotte faifoitce dif-
cours, Don Laurenco qui Fobfervoit foi.
gneufement, trouvoit enfin qu'il s'étoit un
peu échapé: mais avec tout cela il jugea
que c'étoit un fou fort divertiffant,&qui,á
la Chevalerie prés , avoit beaucoup d'efprit.
On fes appella en méme tems pour diner,
&Don Diego tirant fon fils á part, lui de-
manda ce qu'il penfoit de notre Chevalier.
Je vois bien, Monfieur, répondit-il, que
tous les Médecins du monde ne viendroient
pas á bout de te guérir. IIeft fou fans re-
mede; mais en vérité c'eft un agréable fou,
& qui a de tres bons intervalles. Ils fe mi-
rene atable, & firent bonne chére. Don
Quichotte s'en loua extrémement; mais ii
ne trouva rien de plus admirable que le fi-



lence qu'on obfervoie dans eoute lamaifon,
qu'il comparoit en lui-méme a un couvent
de Chartreux. Si-tót qu'on eut deífervi,
Don Quichotte pria inftamment Don Lau-
renco de' lui faire voir les vers dont illui
ávoit parlé. Monfieur, répondit Don Lau-
renco , je ne fuis point de ceux quimeu-
rent d'envié de faire voir leurs ouvrages,
&qui font femblant de tes refufer pour s'en
faire prier. Je m'en vais vous lirema glofe,
que j'ai plútót faite pour m'exercer l'efprit
que pour en tirer aucun avantage, & vous
m'obligerez de m'en diré votre fentíment
fans nulle complaifance. Un de mes amis,
& qui étoit fort habite homme, dit Don
Quichotte, me difoit un jour qu'il ne con-
feilleroit pas á toute forte de gens d'entre-
prendre de faire des glofes , parce que c'eft
un ouvrage trés-difficile ,& dont les regles

"font fort étroires. Jamáis la glofe rie s'ac-
corde bien avec le texte ;elle s'éloigne fou-
vent de l'tatentíon du fujet, & les loixen
font fi févéres , qu'elle ne foufre niinter-
rogations, ni changement de fens , ni cene
-autres chofes qu'on permet en tout autre
genre de Poefie. En vérité , Seigneur Don
Quichotte, répondit Don Laurenco, vous
m'apprenez-lá bien des chofes que tout le
monde ne fcait pas ;& j'avoue que je n'en
attendois pas tant á vous trouver en dé-
fatit, mais vous m'échappez toujours dans
te tems que je crois leplus vous teñir. Je
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n'entens point ce que vous voulez diré, que
je vous échappe , repartit Don Quichotte.
Je m'expliquerai mieux,dit Don Laurenco •

pour Fheure voyons ma glofe. Voici le
texte qu'on m'a envoye.

Si mon bonheur pajjé pouvoit encoré renai-
tre.

Et Juns meJaire attendre un douteux avenirj
Ou que des aujourd'hui ¡'avenir pút paroitre,
Ou que jeJpuJJe enfin fimon mal doit finir.

Et voici la glofe que j'ai faite.

Tout change, helas! Tout change, ü n'eft
rien de durable ,

Dans les plus grands plaifiri,ü n'eft ríen
d'arrété;

Le Jort a mes défirs autrejois favorable ,
Par un nouveau caprice enfin m'a tout été.
Fortune , en ma Javeur ,pourjuis . ton incon-

ftance;
Je n'ai que trop Jpuffert,Jais cejjer majouf-

Jrance.
Et laijfes-toi fléchir a Tardeur de mes vaux;
Je ne défire rkn qu'un bien dontjeJus maitre,
Et malgré tant de maux jeJen js trop heureux,
Si mon bonheur paffé pouvoit encoré renaitre.

Je ne demande point lapompe ¿f __'omement,
Ce Juperbe appareil , oü la richejje éclate;
Lagkirs qui des Rois Jait tout f

'
emprejjement,

N'eft point ce qui me touche, &n'a rien tmi



Sans orgueü, Jans envié- &Jans ambifion,
Mon caur avoit borne toute Ja pajfion

"

A geüter men bonheur dans une paix tran-
quille,

Mais que m'en refte-t-il qu'un trifteJouvenirl
Rens-moi ce bien, Fortune, <_ qui tout eft

Jaciie ,
Et J'ans me faire attendre unfAcheta avenir;

Mais 11Jaut que mes maux me rendent bien

Jenfible,
Pour nourrir filong-tems des défirsJuperflus ;

Je Jouhaite ,¿f je tente une choje impojfi.
ble;

Helas! le tems pajjé neje rappelle plus
Le tems qui Juitjans cefje, incejjamment s'efi-

face;
IIn'en refte plus rien qu'une invifible trace ;

Ceft en vain qu'on le cherche ,en vain qu'on
pourfiú^_\

Vefj'ons done d'ej'pérer ce qui ne Jcauroit étre,
Ou qu'on pút reteñir le pajjé qui nousjuit,
Ou que des aujourd'hui ¡'avenir pút panitre.

Qite le Jort m'a réduit dans un état fácheux!
A toute heure agité d'efpérance £5* de crainte;

De fiquelque moment j'ejpere un bien douteux,
La crainte au méme inftant me donne quelque

attemte.
Ah!terminons enfin le cours de mes ennuis,
Mourons, c'eft un bien júr en l'état oújejuis:
Mnurms ,mais perdre tout,renonpant á la vie,

Le dur remede, helas! ne Jpurois-je obtenir,
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Perdant l'ejpm du bien,d'en perdre auffi

Ou que jeJpuJJe enfin fi,mon mal doit finir1?
I'envié ,

Don Laurenco. ayant achevé de lire fa
glofe, Don Quichotte fe leva brufquement
fur fes pieds,& lui ferrant lamain :Ha!
Monfieur, s'écria-t-il avec tranfport, devant
Dieu, vous étes le meilleur Poete que j'aie
jamáis vü;& vous ne méritez feulement pas
d'étre couronné á Cypre ou á Gáyete ,ainíi
que dit le Poete , mais dans toutes les Aca-
démies d'Athénes, fi elles fubfiftoient en-
coré, &dans celles de Paris,de Boulogne,
& de Salamanque. Que Phébus puiffe per-
cer á coups de fleches tes Juges qui vous
refuferont le premier prix,& jamáis tes
Mufes ne puiffent-elles leur étre favorables.

Don Quichotte demanda encoré á Don
Laurenco quelques autres Vers de fa facón;
&ilne fe fit pas prier d'en diré, tant il
avoit de joye de s'en tendré louer, quoique
ce finpar un fou.

Notre Chevalier ayant été regalé quatre
jours dans la maifon de Don Diego, prit
congé de lui, avec de grands remercimens
de toutes fes honnétetez, & Paflurant qu'il
feroit bien tenté de ne te quitter pas fi-tót,
fans qu'il eft mal féant á un Chevalier er-
rant de donner tout fon tems au plaifir;
qu'il alloit chercher des avantures dans le
pays', qu'il fgavoit en étre plein,pour fe



divertir,&fe mettre en haleine , en atten-.
dant le jour de ces joútes de Sarragoffe ,
& qu'il avoit deffein de commencer par.la
cáveme de Móntennos, dont on difoit tant
de merveilles,pour y voir Forigine des fept
Lacs, oü commencent des Sources appel-
lées des Ruidera. Don Diego & fon fils le
louérent de fa réfolution, lui offrant tout
ce qui dépendoit d'eux,en confidération de
fa profeffion &de fa valeur. Ils s'embraf-
férent en méme tems,& fe féparérent.

CHAPITRE XIX,

De ¡'avanture du Berger amoureux, ¿f de
plufieurs autres chojes.

TF\On Quichotte n'étoit pas fortéloigné
•J-* de la maifon de Don Diego , qu'il
rencontra quatre hommes ,dont ilyenavoit
deux qui avoient Fair d'écoliers , & tes au-
tres de laboureurs ,& tous quatre montea
fur des ánes. L'un des premiéis portoitun
paquet, oü ily avoit fans doute quelques
hardes ,& l'autre avoit devant luideux fleu-
rets avec une paire de chauffons ;pour les
laboureurs , ils avoient des provifions ,
qu'apparemment iis venoient d'acheter de
quelque Villepour emporter dans leur viU
tege. Ces gens -

ci ne manquérent pas de
Uimbmi d'abord dans Facütaration oü tom-
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boient tous ceux qui voyoient Don Qui-
chotte pour te premiare fois, &ils eurent
áuffi la méme impatience de fijavóir ce que
c'étoit qu'un homme íiextraordmaire.Le Che-
valier les falúa,&aprés avoir appris qu'ils
alloient le méme chemin que lui,il leur
témoigna qu'il feroit bien aife qu'ils allaf-
fent de compagnie, les priant de marcher
un peu plus lefitement, parce que les ánes
alloient trop vite pour fon cheval; &pour
les obliger á Fattendre , illeur dit en peu
de mots qu'ils faifoitprofeffion de la Che-
valerie errante, & qu'il alloitchercher les
avantures par toutes tes parties du Monde;
que fon nom étoit en fon pays Don Qui-
chotte de 1a Manche ;mais que depuis peu
ilfe faifoit appeller te Chevalier des Lions.
Cette maniere de parler füt du Grec pour
tes payfans; mais les écoliers qui l'entendi-
rent affez, reconnurent par-lá que te Che-
valier avoit le cerveau offenfé :néanmoins
ils ne laifférent pas de le regarder avec au-
tant de refpecl que d'admiration ,peut-étre
á caufe de fon age ,&de fon air fier &mo-
defte. Seigneur Chevalier , lui dit un de
ceux-ci,fi vous n'avez point de deffein for-
mé, non plus que ceux qui cherchent les
avantures , ilne tiendra qu'á vous de vous
trouver á des noces qui feront affurément
les plus magnifiques qu'on ait vú ily a long-
tems dans toute la Manche. IIfaut que ce
foit les noces de quelque Prince, répondit



Don Quichotte, de la facón que vous en
parlez. Point du tout, repliqua Fécolier,
ce font celles d'un laboureur, qui eft le
plus riche de toute la contrée,& d'une pay-
fane qui eft une des plus belles filies qu'on
ait jamáis vües, & elles fe doivene faire
dans un pré ,tout proche du viliagedeFAc-
cordée, qu'on appelle Quitterie te belle;
le galant fe nomme Gamache te riche. C'eft
un garcon d'environ vingt-deux ans , &
pour elle, elle en a tout au plus dix-huit;
en un nrbt ils font bien Pun pour l'autre ,
quoiqu'il y en ait qui difent que la race de
Quitterie eft plus ancienne que celle de Ga-
mache :mais ilne faut pas prendre garde á
cela ,&le bien raccommode tout. Ce Ga-
mache, qui eft un gargon liberal &qui ne
veut rien épargner pour rendre te féte celé-
bre, a réfolu de faire couvrir tout te pré
de ramee , de telle forte que le Soleil n'y
puiffe pénétrer ; an y doit faire toute forte
de jeux, jouer au balón, lutter, jetter la
barre, danfer avec les caftagnettes &letam-
bour de bafque: car fon viliage ne manque
pas de gens qui s'en fcavent bien fervir,
fans campter beaucoup d'autres danfes qu'on
y fgait en perfection. Tout cela cependant ,
fi je ne me trompe , ne fera pas te plus re-
marquable de 1a noce , é_ je m'imagine que
Bafile nous y fera voir des chofes plus fur-
prenantes. Et qu'eft-ce que ce Bafile, de-
manda Don Quichotte ? Balite, répondit
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I'EcoIrer, eft un Berger du méme viliage

de Quitterie, & qui a fa maifon tout pro-

che de la fienne. Ils fe font aimez tous

deux des leur enfance; & lorfqu'iis com-

mencérent á devenir grands, te pére de
Quitterie, qui ne trouvoit pas Bafile affez
riche pour fa filie,, luii-fufa peu á peu
Pentrée de fa maifon,&pour luióter tou-

te efpérance, ilréfolut de la marier avec
Gamache ,qui a beaucoup plus de bien que
lui, quoi qu'á diré te vrai,ilne Pégale pas
dans te refte:car Bafile eft le garcon du
pays le mieux fait &le plus adroit ,ilpaffe
tous les autres á 1a courfe &á la lutte,&
iln'y en a point qui jette fivigoureufemenc.
une barre, niqui joue fibien au balón. II
joue de fa guitarre á ravir; ilchante & dan-
fe tout de méme , mais fur -

tout ilfe fert
d'une épée,comme lemeilleur Maitre d'ef-
crime. Quand iln'auroit que cette feule
qualité-lá, dit Don Quichotte ,. ilmériteroit
non feulement d'étre mari de labelle Quit-
terie, mais encoré de la' Reine Genévre,. íí
elle vivoitaujourd'hui , en dépit de Lance-
lot & de tous ceux qui voudroient s'y op-
pofer. Ma foi, je fuis de cet avis lá,s'é-
eria Sancho ,qui jufques lá n'avoit rien dit,
& c'eft Fávis de ma femme que chacun fe
marle avec fon égal,&comme dit le pra-
verbe,. chaqué brebis avec fa pareille; js
veux- diré que mon ami Bafile, car je com-
J-ience deja á Patatar fe mariera avec Mad-i-



me Quitterie. Dieu les beniffe l'un &l'au-
tre, &maudiffe tous ceux qui empéchent le
mariage des perfonnes qui s'aiment. Si tous
ceux qui s'aiment, fe marioient enfemble,
repartit Don Quichotte, que deviendroit le
pouvoir & Fautorité des peres? Ce feroit
une étrange chofe, que les enfans euffent
la liberté de choiíir fuivant leurs caprices ,
&ilarriveroit fouvent qu'une filieépoufe-
roit te valet de fon pére,ou te premier qui
pañero ie dans 1a rué, qu'elle trouveroit á
fa fantaifie, quoique ce ne füt peut-étre
qu'un fripon &un étourdi :car Famour aveu-
gle aifément les gens ;&quand on eft fur-
pris de cette paffion, ilne refte plus affez
de raifon pour faire un bon choix. Et tu
vois bien, mon pauvre Sancho , qu'il n'y
a point d'occaíion dans 1a vie, oü Pon ait
fi grand befoin de raifon, que quand ils'a-
git de faire mariage ;car une femme n'eft
pas une marchandife dont Fon puiffe fe dé-
faire quand on veut; c'eft une compagnie
perpetúente, qu'on affocie en toutes chofes:
c'eft un accident inféparable de la fubftan-
ce, & un noeud gordien, qui ne peut étre
défait que par te couteau tranchaht des Par-
ques. Je t'en dirois davantage, mon en-
fant, mais je voudrois bien fcavoir fiMon-
fieur te Licencié n'a point quelque autre
chofe á nous apprendre de Fhiftoire de ce
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¡er en termes honorables á la maniere de
Don Quichotte) c'eft que des que Bafile eut
appris qu'on marioit Quitterie avec Gama-
Che, iltamba dans une mélancolie extreme,
au point qu'on diroit qu'elle luia oté te ju-
gement. On ne Pa jamáis vú riredepuis,
ni rien diré de raifonnable ; á peine ilboit
&mange ,& ce n'eft jamáis ,que du fruit &
de Peau puré, &s'il lui arrive de dormir,
ce qui eft bien rare, c'eft toujours en plein
air, & au milieu des champs couché fur la
terre comme une béte bruta: ceux qui Fob-
fervent, difent que de tems en tems on lui
voit lever tes yeux au ciel, puis tout d'un
coup tes attacher fixement fur terre, com-
me s'il étoit en extafe, & de telle forte
qu'il femble que ce foit une ftatue. Enfin
te pauvre garcon eft en tel état, que tout
ce que nous fommes de gens qui le connoif-
fent, nous ne doutons pas que fitót que
Quitterie aura donné la mata á Gamache,
iln'expire fur Fheure. Dieu y mettra la
mata, dit Sancho ; quand ildonne te mal,
ildonne auffi le remede; qui eft-ce qui fcait
ce qui doit arriver? mafoi, perfonne; il
y a encoré bien des heures d'ici á demata ,
&ilne faut qu'un moment pour faire tom-
ber une maifon qu'on a été long-tems á ba-
tir. Combien de fois a-t-on vú pleuvoir &
faire foleil tout en'femble? Tel fe coucl*e
fain, qui fe leve roide mort le lendemain :
& qui eft-ce qui peut fe vanter d'avolr ¡a-

Livre VI.
Ch. XIX.


